
éaseeationi jomnmt dans l'autre pays des mê
mes droits qui seraient accordes à de™Les» 
oatooos similaires dans tout autre pays • 
«?Vw.£"" te e n , e n d u <ï«e les articles ci-dessus 
*e changent rien à la question de savoir ° i 
une association ainsi constituée dans 1 un ou 
1 autre des deux pays sera autorisée ou n"" 
* exercer s i» comaerce ou son industrie dans 
1 auUe pays, une telle autorisation restant sou-
mise aux conditions qui rà*le la question dans 

4- Les articles précédents s'appliquent aux 

S . 0 ^an?r n elu C t Drfs S ett a t âc^ r i °r é "-" V a û t ta • ^ / t r i o u t i o n " «ne *•*«."une"bande" d'mdivrdui 
. S v T . t i » , P rtsen* accord au même *itre | déçus s en fut clamer son indignation et son 

S UœlTJ^J*^'* u l t é r i e u r « ? « » t ! «Wsespo* devant le palais royal o t pour Tes 

* « - » _ « « _ ! » • « « *» •<"*• « déacactatio» | Ce' qu'il y .va* de plus narrant, c'est que 

lerveation charitable en faveur des indigents | eiUenJil.dee Appela aûùlès piùveiiiAiit d'une 
en faisant distribuer des soupe* ei des ra
tions aux nécessiteux qui se présent*! en t. Et 
ceux-ci venaient en nombre cinq et duc fois 
plus gi^nd que ceJai des rat ions à distribuer. 
On diminua les rations pour les répartir sur 
une plus grande quantité de personnes. 

11 fallait voir les lamentables files de «es 
miséreux grelottant sous la neige, faisant 1* 
queue quelquefois au nombre de deux mille 
devant les casernes et dont la moitié, sinus 
plus, n'étaient pas certains d'avoir part à la 

par les parties contractantes. 

DRAME DE JALOUSIE 
Le rentier, ta femme et ea maîtresse 

Paris, 3t décembre. — Il y a un an et demi 
environ, un rentiet, M. Arthur Deruant, veuf, 
âgé de cinquante-six ans, rencontra une jeu
ne fille de vingt-trois ans,une demoiselle Maria 
C..., et l'épousa. 

Les cinq on six premiers mois furent cal
mes, les deux époux s'entendaient très bien. 

Puis M. Deruant, fit la connaissance d'une 
jeune artiste. Il installa cette demoiselle dans 
un confortable enue-sol, près de l'Arc-de-
Triomphe. 

(son bonheur était complet, mais cette sitea" 
tion ne pouvait durer longtemps. Un de se» 
amis, pour lequel il n'avait pas de secret, vinj 
a prévenir que sa maîtresse le trompait. 

Il ne voulait pas de scène, mais il aban
donna un peu brutalement Jeannette — c'é
tait ie nom de l'artiste. 

Jeannette voulut se ven*er, elle chercha le 
meilleur moyen et elle ne trouva rien de mieux, 
que d'adresser à sa rivale un billet anonyme : 

— Vous êtes une femme sans pitié, nous 
étions en excellent termes avec votre époux. 
Je vous annonce que cet acte ne vous porte
ra pas bonh nr. Avant longtemps vous con
naître? ma vengeance ». 

Ce billet émotionna vivement la femme lé
gitime, qui interrogea son mari. 

Celui-ci lui fit des aveux et la jeune femme 
lui pardonna. 

Mais après avoir eu connaissance des me-
.t.ices de Jeannette, Mme Deruant se mit en 
état de défense, acheta un couteau poignard 
espagnol, et le prit chaque fois qu elle sortait 
2" chez elle. 

Or. ta jeune artiste avait trois fidèles amies ; 
sllc les pria de la secAder dans ses projets 
de vcng.Bnce," et leur adjoignit us» jeune 
homme ; il fut décidé qu'à la première rencon
tre, les cinq conjurés administreraient une 
terrible volée à Mme Deruant. 

Dans la soirée d'hier, ils attendirent à la 
porte et quand Mme Deruant anoarut, les cinq 
misérables se jetèrent sur elle. 

Aux cris qu'elle poussa . les amies de Jean
nette prirent ia fuite rapidement, abandon
nant à son sort l'ancienne amie de M. Dé
niant. 

Pendant cette rencontre La jeune femme n'a
vait pas perdu la tête et avait frappé violem
ment Jeannette à la poitrine. 

AI. Rouffaud, commissaire, ouvrit une en- J 
quête et alla entendre la déposition de Mme | 
XJeruant qui avait dû s'aliter 

!
ces nécessiteux n'étaient pas tous des men
diante de profession ; on y voyait, mêlées aux 
loqueteux, des familles convenablement vé-

i tues obligées par la faim de venir mendier 
leur part de ces rations, si peu appétissantes 
•auvent qu'il en était parmi ces affamés qui 

1 les refusaient. 
Le reine Christine a fait don de 3.000 pese

tas, et plusieurs dames de la cour l'ont imi
tée, pour permettre le dégagement gratuit de 
vêtements et de couvertures au raonr-de-piétâ. 
De leur côté, tes prêteurs sur gage de Madrid, 

sont au nombre de cent et qui font un 

tontine uu |MI cluge, au ita»us 0c i&sUiUu-
ixcl iiecquet. 

u Au secours l VaneE vjjte 1 On a tué ma-
œ a o u, cruuuut de peULes voix déniants. 

Levant les >eux ie uiaraicliui' ,u.y«içul en 
effet, a une lenôtie deu.x entaiiLs qui poua-
jiaiem. ces cris. 11 «ulia dans 1 e>ni.nmel du 
ie*-iu:-cnuut>see et prévnil M artMiwuMW de 
ce qui Se pctastul. 

fressentant un drame, M. Hecquet grim
pe l'esudiief 4outre ù quuire et il u.p±ia à la 
pui-te de Mine Lenuet 

iVotlii^uwjit pu» de réponse, il enfonça la 
poi le Ù un uoup d epauto et se trouva dans la 
prtsuuère pièce. 

La horrible spectacle s'offrit à ses yeux. 
Le corps de MUJÎ Denuet, baignant dans 

une .mure de sang, gisait sur ie plancher. 
Le Iront était iruoas*»é conune d'un formi
dable coup de marteau et la gorge était pres
que cump.juteiu.eiit tranchée a laide d'un 
couteau de cuisine qui se trouvait encore 
sur le ventre de la malheureuse. Les jupes 
et la chemise étaient r*U»»uasées jusqu'au 
bas-veniie. 

Dans la chaume voisine, et donnant sur 
la rue, les enfants avaient été enfermes à 
ciel. Celait en regardant à travers une 

la création d'un service de traversjers entre 
Douvres et Calais. Ces bateaux transporteront 
des trains complets & travers là' Manche. VD 
accord interviendra entre les deux gouverne-
menu, * cet effet. 

Des élévateurs hydrauliques seront cons
truits pour l'embarquement des trains à ma* 
rée basse et l'on croit que la traversée de ta 
Manche pourra s'effectuer en moins de go mi
nutes à une vitesse de 14 nœuds. 

Depuis les succès obtenus par ce système en 
Amérique, deux lignes semblables ont été or
ganisées en Europe : l'une entre Copenhague 
et Matines, en Suède, distance de 23 milles ; 
l'autre entre Waremunde, Allemagne, et Gjes-
ser, dans le Danemark ; cette ligne a augmen
té de beaucoup les facilités commerciales de 
l'AUemagne. 

La distance entre Douvres et Calais est 3 
fois moindre .que celle qui sépare Manhattan 
de Statrn, fstand, mais l'eau est beaucoup 
plus agitée. 

Palmes académiques 
Sont nommés Officiers d'Académie : 
MM. Gullignon. publicisle, s Valenciertnes ; 

Ainsi, président de la délégation cantonale de 

chiffre d'affaires éaeeaM ont consenti à aban" j £ « - , q " ^ avaient a^rçu le cadavre de leur 
donner un moi. d intérêt. m è r e - U o u l e u , r s « M * ^ -*ar -* fenêtre. 

Tout cela *c remédie que dans des propor- QUE S ESi-H, P Â S S E ? 
tions très insuffisantes à cette crise de misère 1 jjf. Heoxfwet courut averux le coitnniissai-

re de pouce du V lie arrund^sseiueut. Al. 

fente de la porte, inquiets de ne rien enten- 1 Oas»el ; Amitud, conseille!- unuucipal à Cam-
• ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ P l - Avis, adjoint au maire de Ue Quesnoy ; 

Decker, délégué cuiKoiial a Loimne ; Ustnelin, 
piésident du Denier des Ecoles laïques, * Es-

tnqutètante, sinon menaçante. Il y faudrait j 
les millions que les comités de grandes da
mes emploient, dans ce même temps où les po
pulations crient famine, à parer de couronnes 
de colliers, de bracelets, de pendants orsés 
de pierres précieuses les Statues de la Vierge 
del Pilar et autres icônes révérées dans les 
sanctuaires d'Espagne. 

*Xt cette situation n'est pus particulière à 
la capitale et aux grands centres commerciaux 
et industriels. Dans les campagnes, les pay-

laires ; Madame bruux, proJe-seur a l'École de 
musique de Houbuix : bruyez. agrégé près le 
tribunal de Valencieiuws : Bulle, à Uaubourdm ; 

^ n ^ n ^ n ^ B ^ B ^ a ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ — , - , Ducornet, maire de Hoi.x-uu-Noid ; Ducroeq, 
lJansot de 5>amle-Marie, qui se lraiu,porUl I nolai-e s UUe ; Lemuiie. publici;,tc dans le Nord; 
iriniiM.-diuleiiiei«t »ur les lieux, et procéda aux i l̂ emayeur, chef de bureau à ia prétectiu« de 
prenuères oonstatalions. La oonoiutoion s en Lille : Chulfart, sous-chaf de bureau a la pi-élec-
uupoctait iieitenieiiL j ture de Lille ; Jauileau. homme de leltj»» ft Va. 

Aime DMULBI veiinii AMic • l u u i n i » » . . ilencleniies ; l>e>luc. receveur buialisle é lx>nune; 
* '"1,7 assasaœéepar courdefay. ancien mai.* de Bu vu, ; Mourmaat, 

" " I U j , 1 ' , ,. délauué eautoottl s UUe : Uouaull, pbologianiie 
t*es déclarations des enfants et des voi- & Valenclenoes ; iaitmiez. professeur S l'école 

sios, il résullait q*ue la pauvre femme, très • des Beaux-Aria de UUe ; Magret, professeur ù 
laboiieuse, s'était levée comme d'iiabitude ' 1;écoîe de musique de liiie ; Mônesse, bûionnier 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • ^ • de I Ordre _des Avocats et délégué cantonal k 

de J'envol par Ja Russie des a*émes secours 
en Tlie*iaiie pour la guerre turco-grec-
4iie. 

IJaaibaaaadeur de Russie a décliné l'offre 
d'ami>uaa»oe», mais .U acceptât» des oSjats 
de panaemenl. 

Le OoisManl Ronge twmpte envoyer a la 
Crois-Rouge de Genève de l'argent pour les 
d«ax belligerani*. 

On confirme i'axtension de la peste è. 
Aden, surtout parmi les indigènes. 

LA CHINE ET LE JAPON 
D'aprè-s las télégrammes reçus dernière

ment de Pékin par les journaux lusses, l'in
fluence japonaise est actuellement trë» forte 
en Qtûie. 

1 et 

LA MORT DE SYVETON 

' i J » ^ 

surtiumaine four nrrivar a se siiiisjjrlsy dspa 
las conciliais insjiqiléea. 

fis cruieul que l« SMicide ae pul avatr â«V 
qu'après i'absorptiin d'un siupéiianL 

— m 
VOI. DAM» OTf WAGOit pE POITB 

t dévorés par l'usure- à 25 et ' 30 | M " 1 ' "eures ou matin pour préparer le , i v e s n e g fcuvelier,"ancien" adjoint "eu maire dr 
pour cent. Il y a là un état social bien digne j 5*J. e u />*^. .f^ /*' rf„8^,Jn 6 n a« e a v a n l daller . Breuvages ; I^ugée. procureur de la Bépubliqut 

préoccupations du gouvernement et des 
partis, si la politique leur en laisse le loisir. 

Faits Divers 
REGIONAUX 

IIOltltlliLE DHAH1Ë 

à son ouvrage en ville. 
En outre, une voisine «Hait montée cne7 

elle, à six iieuies du matin, puur lui em
prunter un fer à rêvasser. Elle avait trou
vé Mme Denuet vaquant ù son méquge, an 
présence de son mari, et elle n'avait rien 
remarqué d'anormal ni cnez l'un ni cbez 
l'autre. 

t Valencieiuies : l^rq;iaiid. chef de musique . 
i Maubeuge ; llerbscq. conseiller tiintucrpal * 
Avoines : Copin.-piofe-iseur de musiiiue à Fré-
vent ; Delvallez. abarmaeien 6 Humes ; Docteui 
Deinailly. à E/ villers : Courcol, receveur i la di 
reciion des t*«Les et Tétéiirapries. d'Arras ; 
Corroyer, conseiller municipal tt Vendin-le- Vieil : 
Breton, menobee d'une eoriété de gymnastique dt 

| Lsns ; Docteui- Mai sel. & Bélhune : l.onquefyj Une: demi-heure après, on eBtendait fer- | ingénieur dès mines Tbutréâu "juidey TuoléW ,* 1 ' rnnuns^s^s^senaHtin rv̂ niKrv̂ iicL-. mer la porte et quelqu'un descendre lesca-
lier. Un pensa que c était Mme L^nuel qui 
allait à son travail, or, c'était son mari, 
c'était son oseassin. 

Les deux enfants qui ae trouvaient ù la 
maison, ce matin-là, avaient été enfermés 

cantonal ù Calais : Mlle Dotubrousliu. processeur 
de musique a S'-Pol : Boulanjzer. chef de musi
que à Hunes : Docteur [Jourdain, â Boulogne ; 
Mme Qiarpen'ier. vice-présidente des dames ps 
lionesses de l'école maternelle de Monlreuil-sur-
Msr ; Bionfald. préposé en cttef & l'oclrt'i d'Ar-

I ras : Herbe), maire de Saully ; Herélé. proies-
à clef, dans la cliambre a ooueuer par iaur ! "'".[ersonT^rfrnls p^ncipal des postes ». Ttw 

Une femme assommée et égorgée par son 
mari. — La dé-ouverte du crime. — L as
sassin en fuite. 
L'ne bru le alcoolique a assassiné sa fem

me, samedi matin, dans des conditions par
ticulièrement horribles, puis, avani que son j Mme Denuet 
crime n* fut découvert, l'assassin' a pris la 
fuite et sans doute mis la frontière entre lui 
et le cadavre de sa victime. e 

UN TRISTE MENACE 
Il y a environ trqja semaines Mme Marie 

père, peu de temps après la visite de la cnim ; Ftraud 
voisine. I ohies : Heusse. 

Us n entendirent rien. Ce De fut qu'à la | Hesdlo ; Cehaiet 
longue qu ils s'élontUsrent de rester oublies &. Calais : l-éci 
de ia soi le par leurs parents, comme nous 
l'avons -dit. 

Que s ost-tl passé ? On ne saurait rien 
préciser à ce sujet. Toutefois, il semule que 

soit c-.-uuliée d •lle-uiême 
sur le aoi, après avoir ..ris eouu de le re
couvrir d une sou-té de toile à sac comme 
pour ue pas ae salir. 

Dornons-iious à rapprocher cet autie dé
tail que la jupe et la chemise de la victime 

ie*n'aî'pa's"frappé"cette"Vemme avec mon ! Lahémandj femme Deuuli, originai"re'"de Ile- [ étaient relevées jusm'au lias-ventre, ce qu 
larg vr quon me l'avait arxaeÉié des j naix (Belgique; louait, pour elle et ses quaire j {efa.'î,„3l^Ç^ie,j.quJe„1

<*dJain,1 a u x i ^ J ^ 1 ^ " 8 

Il paraît aussi probable que cette version est 
nacre et que l'ami do Jeannette, l'aura frap-
l>é>. croyant frapper Mme Deruant. 

L'état de Jeannette est n-ès grave, n est 
établi dès à présent que Afme Deruant était 
en état certain de légitime défasse. 

Le jeune a*redin qui prétait mata-forte aux i 
Quatre ! • • • • • «u . — : n i n " [ HM II »» 1||* mil 

DRAME DE TA FOUE 
Une mire qui noie ses enfanta 

Quimper, jt décembre. — Un drame de 
folie alcoolique s'est produit à Cuengat. 

Une femme, Jeanne Cuzon. âgée de vtngt-
xteuf ans, mariée i M. Henaff, boulanger-
vient de donner la mort à deux de ses en
fants, l'un âgé de cinq ans, la petite Marie-
Renée, et l'autre de trois ans et demi, le p«tit 
Hervé. 

Mariée depuis huit ans. elle avait en quatre 
enfants. Son mari ayant ^ies habitudes d'in
tempérance, elle était devenue alcoolique à 
san tour. Elle se dirigea vers le pont de Ker-
vern avec ses deux enfants, les descendit 
dans le ruisseau, où elle les étendit malgré 
leur* pleurs. Là. elle les plaça sur le dos. le 
visage tourné vers elle. Puis die appuya cha
cune de ses mains rte façon à empêcher toute 
résistance et attendit ainsi qu'ils fussent 
morts. 

La femme Henaff a été arrêtée. Elle va être 
soumise à un examen. 

^ enfants, deux chambres au-dessus de 1 esta- I de son uiari, la malheureuse s apprêtait 
J minet Hecquet. 10, rue de Wazemmea. j subir un contact auquel son devoir a'épou-
I Marie (.allemand s'était remanée en té- se lui défendait de se soustraire. Ce serait 

vritr lUOâ, avec le sieur Arthur Denult, âgé j alors que l'homme pris soudain d'une fré-
de 47 ans, beige comme elle, el seiiui 1er de 
son métier. Cet individu qui avait sut» plu
sieurs condamnations, avait été expulsé de 
Frauce, le lô jtiin ft&ti, et n'y était rentré 

1 d'une tolérance qui lui 

rapportée, dans tes premiers jours de dé
cembre ù la suite d'une affaire de vol dans 
laquelle il était impliqué et les gendarmes 
le reconduisaient a la frontière. 

A ce moment Denull demeurait rue Phi-
lippe-de-Comines avec sa lemrne et les qua
tre enfants que celle-ci avait de son premier 
Ht, sans compter trois autres plus âgés qcl 
sont établis actuellement. 

Ainei séparée de son mari, Mme Denult 
dut quitter son domicile de m rue Pfiilippe-
de-Comines pour aller habiter rue de w a -
aemmee. Elle faisait des journées' en ville 
pour subvenir mit WwMn« de ses enfants 
. nt le plus faune n'a que sept ans. 

Quinze JOUIS se pusseient de le sorfe. La 

nésio sanglante, saisissant une masse d» 
fonle qui servait a casser le charbon el qui 
se trouvait à sa pcslée, an aurait frappé fu
rieusement sa victime, sans qu'elle eut la 
temps da pnatmir ia T***T 

1»t>ta; eanneuit d o n couteau <ie 01WJ0* 
placé sur ta \»l>le. U aurait acbewe Iran- j 
quillement son horrtlJJe besogne ' 

L ASSASSIN EN r u i T E 
A quel mobile • pu oabur l assassin T C*n 

ne aâiA. Le sait-il lui-mftme N'a-t-u pas agi 
sou» l'amnire de la toile ajoookque f 

Il semble pourtant qu'il y art eu quelque 
prém idilaliun, car des voisins avaient en
tendu Denuet proCérw piusieur» fuis des 
menaces de moil contre sa feruwe, depuis 
qu'il «tait venu la rsti-ouver. 

D'autre part, son arme consommé. De
nuet loin de perdre la tête, e de s'enfuir, 
comme un fou ou un déseHparé, a pris le 
temps de touiller dans un jupon de sa vic-

dirëcleur de musique 
délégué cantonal à Aurby-lcs-

prési,lenl d'une sociélé de tlf 
. professeur de musique a Hou-

dain ; Cos'e-P izoï. puMirisIe â I ille ; Tesnus, 
seciétairs du bur«au de bienfaisance, à Lille : 
Deswef .secrétaire a la commission administra 
tive du bureau de hienfaisanee. & Lille Jouve-
11e!. poèle^han.<*opnîer. A Lille : Lecomte. com
missaire de police, fi Lille : Pennequin. rtirecleui 
d'imprimerie, à Lille ; Stiévenard. oVlépué can 
lonal. é Ulle : Vtnlnlon. chef de bureau à la 
préfeclure du .\Vwr1 ; Dorteu- Ver-mescji. S f ille 

Truc, sous-préfel de Valenciennes : Trufner, 
secrétaire de la sr>uS4>réfpWir̂ e Ae R.Vhune : 
Wandenshosc. délégué canUinal à Wambrecaiee; 
Vsn-leville. nubllcisle à Anzin : Coac lie. mnii-e 
de llesnonvllle . Prunier, membre fondateur des 
csnlines scolaires : f̂ »vln. direcleiir des iift'i-
ments municipaux de TourcofnR : Melfrieu. chef 
de la CanfeK des ea^eurs-oomniera d*llauriour-
Jin : Masquille'S. jege au ttihunsl fie To.irccinB: 
CaTianL chef de aervlce au enemln de fer du 
K'nrrt : Stir-venard vW-e-présidenl du conseil d'ad. 
rrinislrslion du Mont-dc-Piété, S Lille. 

I>ernière 
Heure 

Omn2e jours se pusse em ue m son». Lai •-• m- — —---— — — .-— — — — 
pouvre femme ne devait pas trop souffrir de , l»«>e P°ur y rechercher un livret de maxia-
l'absence de son mari, car eelni-ci aVrKili- ge et une somme de quinze francs. 

LA M I S È R E J N ESPAGNE 
Milliers de meurt-de-falm. Navrant specta

cle. — Famine et blgotleme. 
Madrid, 31 décembre. — Un des problèmes 

qui préoccupent le plus te nouveau cabinet 
Àzcarraga, c'est la cherté croissante des sub
sistances qui a déjà provoqué à Madrid et 
dans diverses villes des meetings de protesta
tion. 

Récemment, au début de l'hiver, lors de la 
cruelle tempête de neige qui s'abattit sur Ma
drid, le « Héraldo s constatait qu'il y avait 
dans la capitale plus de vingt mille familles 
manquant de travail et dans le bc-soin. 

Répondant aux appels de ta presse, le roi 
et la reine régente ont donné l'exemple de l'in-

que invétkré, se livrait fréquemment 
; scènes de violences et d* brutalité 
i toute la famiUe avait à souffrir. Aux*; >rs-
' qu'il y a huit jour* nenult, enfreignant l'nr-
I télé d'expulsion, revenait h ' i l le et se pré

sentait chez sa femme, oel <»-C' dût-elle être 
; peu agréablemen! surprise. Toutprois. elle en 

iirit son parti, et. l-in u> dénoncer la pré
sence de l'expulsé, ^"e 'e laissa reprendre la 
vie commune dans le modeele logement 

qu'elle occupait. 
L'enfer conjugal dut recommencer de plus 

belle, car, durant ces huit derni.-rs jours. 
les voisins. notammerM le propriétaire, M. 
Hecquet. entendirent des discussions très 
violantes chez les Denult el durent même 
intervenir pour les fnire cesser. 

D'aulne Dart. Donutt qui prJétendaH travail
ler chez M. Mnuqud. rue de Paris, et dans 
une autre maison, rue Rovlle. ne fni-seit rien 
depuis son retour et devait exiger de sa fem
me qu'elle Hrl don"*' In n'ns «rn> 1 nart de 
'argent qu'elle gagnait et qu'elle destinnii 
à son ména/Je. n.' la sans doute, la cause 

, de bien des disputes. 
AFFREUX SPECTACTX 

Un ma-ralcher qui passait samedi, vers 
: sept heures du malin, rue de Wazemmes, 

Comme le crime ne fut découvert qu'une 
demi-heure environ après son départ, De
nuet aura eu le temps de gagner I* fron
tière. 

Peut-être s'est-ll néfngié chez tme de ses 
sœur» «si demeure A Ynres. en Reltfi'iue. 
auquel cas. il ne tarderait rms ft tomber en
tre les mains de la ]iw>tiee. 

A L'INSTRUCTION 
Le parquet, représenté par M. Delalé, j'J-

ge d'insliiKtion. et son greffier, M. i'w-
rpiel. esl descendu samedi a onze heures du 
matin, sut les lieux du crime. 

Un miaidot d'amener a été lanoé dans tou
tes les directions avec le signalement de 
l'assassin. 

Le corps de la victime a été transporté 
& la Faouilé de Médecine, où l'autopsie au
ra lieu inoeesammenf! 

CE CALAIS àDCUVAÈS EN WMON 
Traversée de la Manche en «0 minutas 

La compagnie Armstrong et plusieurs par. 
ticuliers ont offert des soumissions pour la 
construction de puissants bateaux destinés à 

LA G U E R R E 
Russo-Japonaise 
t,'AMTRAL TOGO A TOKIO 

Tatio, SI décembre. — Lenapereur a 
fait de nombreux cadeaux aux amiraux To
go et Kaminioura, 

L'druiral 'logo a décliné ie. réception que 
se proposait de lui offrir la municipalité de 
Tokio, sous le prétexte que le moment est 
inopportun. 

LE NOUVEL EXfPHUNT RUSSE 
Péiersbourg, 31 décembre. — La « Ga

zette de la Bourse » envisage le nouvel em
prunt russe comme une prouve de solidité 
du crédit de la Huante et de la conviction 
de tout le monde civilisé que les armes 
russes finiront certainement par triompher, 
car autrement il eût été imprwsile de réa
liser cet emprunt à des conditions plus 
avantageuses nie le dernier emprunt russe 
réalisé & Paris, 

LES BLESSES RUSSES 
Krasnovarsk. — Les autorités préparent 

des hôpitaux destines- a contenir 20.600 
blessée. 

A PORT-ARTHUR 
Clte<ou, 31 décembre. — La tempête a 

achevé la destruction du a Sevastapol u et 
endommagé las autres navires rusées en
core indemnes. 

LE CROISSANT ROUGE 
Constantinople 31 décemhre. — Le suiltan 

a ordonné d'envoyer en Mandchourie des 
ambulances et des médecins, en réciprocité 

LES EXPERTISES 
Paris, 31 décembre. — On assurait cette 

après-midi, dans les couloirs du Paiajs, dit 
V&uençe JUavas, qu'après les expérience» re
nouvelées ce malin au domicile de M. Syv^-
ton, le parquet du procureur de la Républi
que ci oyait abso.umeul é ia possibilile du 
suicide du député du 2e arroiidissemenL 

Or dans iespèce, les expériences n'étant 
pas achevées, puisqu'elles 1 epreniliont mar
di, on ne peut préjuger ce que seront les 
conclusions du rapport du uiagisual instruc
teur. 

Il convient donc d'attendre pour se pro-
aoecer. 

L'INSTRUCTION JUDICIAIRE 
C'est Anna Spiluiacker, la bonne de Mme 

Ménuid, qui compuiali aujourd'hui la pre-
mière,° vers une heui e et demie, dans le ca-
butel d'instruction où.M. Uoucard était ar
rivé seulement depuis* quelques minutes. 

Alerte, vive, voilette baissée el tupe é traî
ne, Anna Spiluiacker entre dans les couloirs 
i'a(r décidé. On vuil qu'elle connaît les lieux; 
elle s'avance sans une hésitation, et, après 
un aimab.e sourire au garde républicain de 
planton, elle pénètre'chez M. Uoucuid. 

Sa déposilioo est relnlivement courte-
Rien n'en tratispiie. On peut supposer ce
pendant que le juge l'interroge une fois de 
plus sur les faits de moralité quelle repro
che à Syveton, el sur la conduite du député 
de Parts vis-à-vis de sa belle-fille. 

A trois heures moins dix. Anna Spifmac-
ker sort du cabinet de M. Boucard, sourit de 
nouveau au garde républicain, et, par ie cou
loir intéi leur, gagne l'escalier. 

Nous faisons mine de l'interviewer. 
— Fichez-moi La paix, répond ! aimable 

personne, en montant dans l'omnibus qui va 
la ramener à Neuilly. 

Une jeune femme Monde lui succède chez 
le juge. 

Cette jeune femme intrigue beaucoup las 
journalistes et les avocats qui se promènent 
dans les couloirs 

— Ce doit êtne une amie de Mme Mânard 
déclarerai, renseigné. 

La personne sort dix minutes après être 
entrée ; nous l'interrogeons. 

— M. Boucard m'a fait appeler à propos 
de l'affaire Svvetoo, répond-elle en souriant; 
je lui ai dit que je ne connaissais ni la Ca
mille Syveton. ni la famille Ménard, ni per
sonne, ni quoique ce fût ae rapportant au 
drame, de près ou de loin. 

— Alors ? 
— Alors K suis l'une des cinquante ou 

so ivnte personnes que la Sûreté a indf-

?[liées a M Boucard u comme pouvant tùj 
ournir d'utiles renseignements ». Et M-

Boucard m'a dérangée, voila. Ne me de
mandez p i s mon nom, je ne tiens pas * oe 
qu'il soit prononcé à ee propos. 

M* Clunet, avocat et M* Guillaume ries-
souches, avoué de ia .• Patrie Française u, 
vont a'enlretenir, vers lr.>ie heures et demie, 
pendant quelques minuies avec le juge-

M. Jute- l emel lre s'et*l erra, petreST-H, e*e 
I—l .n« l lT i e« ••Tlelw» j u m i u r . ««, esti
mant qu'if avait au rrmtns une personnalité 
morale A défendre, celle de la « Patrie Fran
çaise n, qui n'a. point de personnalité civile, 
fl a chorsl un avocat et eonslikié un avoué. 

On ne sait pas autre «hase sur le démar
che de M** Clunet et Deesouehes. 

M** Clunet et nessnuches attendent quel
ques Instants dans l'arrière-cabinet la fin de 
la dép.sition de l'agent d'affaires Gachet 
dont nous avons déjà parlé. 

M. Cachet vient dé rectifier sa déposition 
d'avant-hier. Il dit que sa conversation par 
téléphone avec M. P"lel. qui lefeea pneasen-
tir la mort de M. Syveton.se place entre trois 
heures ue quart et trois heures et demie, 
dans la journée du s. 

Il ne se rappelle pas l'heure avec plus de 
précision. 

Après une courte visite de M. Gieules, 
avoué de la partie civile. M. Boucard des
cend au parquet généraf, remonte vers cinq 
heures moins un quart et s'enferme dons son 
sabinet 

11 consacre le reste de la soirée é l'examen 
du dossier de l'affaire. 

SYVETON ET SA BELLE-FILLE 
Bruxelles. SI décembre. — Le parquet de 

Verviers s'est rendu aujourd'hui à la villa 
Reuasels a 6pa. 

Les magistrats Instructeurs ont interrogé 
le père et le frère de M,ne Syveton au sujet 
des confidences de Mme Ménard à son 
gr:ind-pè*e, lors de son séjour a Spa en 
1896. 

MM. Reu»«ebî pire et fils nnt confirmé 
que Mme Ménard leur avait dénoncé les 
attentats dont elle avait été l'objet de la part 
de M Svvetrm. 

M. Reussels croit A <a sincérité et é la vé
racité des dires de sa petite fille. 

ACCORD DES EXPERTS 
Ce soir, dans une nouveHe réunion, les ex

perts 6e sont mis d'nocord, mais ils onj e»- , 
timé qu'il fallut é M. Syveton une énergie . 

Ctaaotit-F«rT*nd, e l décembre. . — • ] . _ . 
Je train parti hier soir, à cinq heewrt», éa 
Qermont-r'erraod, pour Marseille, un mal
faiteur, après avoir croefisté entre fhnntop-
ge et Prades un des compartimente du eon. 
voyeur de la poste y a pris cinq sacs dé'dé
pêches et les a jetée sur la voie où ils aemt 
été trouvés ôvenUrée «Â en partie d l a f 
ses. 

SUICIDES MOJTAIRES 

appartenant au de régfmetnd*uYiatftafldco» 
loniaJe' (t tmlé de m suieder-ae mjWt don» 
ss chanu-e, en se portant uji ipup .u'ésçée-
bayonnette dans la région du «MV. Jl M 
MA. i » » . ^ ^ * * i i ,A~ir- i J . , . été" transporté é l'hôpital dans un é|at 'jgA-
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ i i l e de son % w jtfeffljr va. On ignore le 
sespoùv 

Déjà, hier, le cajxjrsd Dagorn, du gÊÊÊÈ* 
régiment, s'est suicidé. L'autorité mipfafw 
a ouvert une enquête sur ce double Osjljne 

FRANCE ET ANOLuSTERRE 

Londres, 31 décembre. —• La rédactiosl 
du n Uaily ielegrapii <• ayant adresse à Jd> 
Loubet, piésioeut de la 1-VépuijUque i n a -
çaise, un télégiamme de féiiciisiiou* à i » » 
cas.on Ue la nouvelle apnée, a reçu de M. 
Couibarieu la réponse suivante : 

« M. le présiuent de la HépabUaue fran
çaise a été vivement touché de ladreass 
que vous lui avez transmise de ia part au 
u Daily ialegiaph ». Il vous remercie des 
sentiments qui y sont exprimés. Ji partage 
les souhaits que vous formez pour qĵ e 1 #P" 
tei.te cordiale ucvieuue chaque jour pfua 
intime el plus forte. U ne doute pas que 
loruvie si Ueureuseuieut inauguop* ]6ar M 
voyage de S. M. le roi Edouard" -rlira Psk> 
ris el qui a trouvé dans les sentiments com
muns du peuple britannique et du jaeapla 
français et dans l'accord des deux gouvar-
neiueuU une éclatante çoaséqratiea. <*e M 
développe encore dans linlérét de la sjalx 
du monde et pour le plus grand uian jtmâ 
deux pays. » 

M. Loubet, président de la République 
française, a autorisé sue l'on prêtât, a l a 
ijocieté inlernatiunaie des sculpteurs, pein
tres et graveurs te " Portrait de ma mère a, 
par Whistler, portrait qui se trouve actuel• 
lenienl dans la Galerie du Luxembourg, .4 
Parts. Ce portrait figurera à I Exp 

des œuvres de Whistler, â* Londres. 

LA GREVE DE BAKOjI 

Tiflis, 31 décembre. — La grève m—r 
dans le district pétroiifère situé dans las en . 
virons de Bakou. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

La circulation des tramways est i 
pue. 

Les conduites électriques ont été < 
Les journaux ne paraissent pas. 

OORRUPTIOW raJuMfUMUri 

Privas, Si décembre. — Lies 
engagées contre MM- Cftabert et 

était Je père .de M 
sois < 

Attaquées devant 
ces élections avaient été ann 
de cornrptiotq 

L'AatBr\H*AT>EPK' j y j r t k g T g a P s t 

Paris, 31 décembre. — Le, 
République a reçu, cet apre 
heures, en audience de congé, sir -
Menton, ambassadeur d Aagljeteara, jrpi M 
a remis ses lettres de rappel. 

' TAKPOrmEMÉMT EX tTAJUE 

Rome, 31 décembre. — Un nouvel 
dent die chemin de fer a eu lieu ce 
sur la ligne Naples-Reggio. Un tra: 
nant de Naples, a été tamponné en 
Battipaglia. Parmi les voyageurs 
vait M. Majorana. ministre des 
qui a été sauvé par extraordinaire, 
wagon dans lequel il se trouvait a 
en pièces. 

L AGITATION EN RUSSIE 

saisi par ladministialion 
torule de faits 4e j w a s a l ^ l ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
corruption électorale, ont 
leur dénouement au tritj 

M- Ctiabert, moulinier 
conoamné è iOD Iraojjg. 

Pétersbourg, 31 décembre. a ^ B ^ ^ 
procès intenté contre l'élève de l'Ecole 
technique Fuchs et le lieutenant Tar 
pour discours hostiles au gouvernement et 
mise en circulation décrits frappée d inteir. 
diction, ie lieutenant Tardoff « été r" 
damné é une année d ernprisotsaemeat c 
une forteresse ; il conserve ses droits / 
ques. Le prévenu Fuchs est aoquîtté. 

Les débats ont eu lieu h huis clos. Le , 
gement a été lu pubiiqaamant. 

Les autorités des villes dé province ' 
nent maintenant des mesures pour 
cher l'organisation des banquets lstw 

Le « Times » publiera, le 3 janvier, 
lettre de Tolstoï au tsar sur la mouv 
révolu lionnaiie en Russie. 
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U MILLOAME! 
par Pierre DECOURCELJJE 

QUATRIEME PARTIE 

£ 6 4 BELLE HERITIERE 

Lattre inachevée 

# 
131B sentit un- tristesse soudaine, sfiïgu-

Sière, peser sur elle. 
Voici qae brusquetnent une envie la pre

nait de pieurer, une envie qu'elle ne s'expdl-
suait pas. 

Elle se flomina. 
m— Voyons, qu'ai-je donc? Je deviens 

(elle, Jacques m'aime. Il vient de me le ré
péter... Alors pourquoi cette douleur, ce 
Sécbirement que je sens en moi !.,. 

Pourtant, cette certitude de l'amour de 
Jacquer. ô lauqueile elle essayait de se rac
crocher, n'éloignait pas d'elle le pressenti-
ittent qui avait pris possession de son cœur. 

Quel pressentiment ! 
Que pouvait-elle craindre? 
Un danger? 
>"»vajl-e!le pas les bras de Jaevrues °û 

ff réfugier ?... Le malheur ne pouvait rien 
contre elle en ee cher asile? J B W 

Pauvre enfant si elle avait su 00 rrui l'at-J. sédait. 
{tendait t j ^ ~> 

iiéellement, ce soir-la, Jacques avait un < 
peu de migraine. 

De bonne heure il se mit au lit et passa 
une nuit îiévicase. agitée. 

Depuis qu'il habitait la viila San-Pietro 
son sommeil, d'ameurs, était régulièrement 
troublé de cauchemars. 

Dans ces oauahemars il revoyait Germai
ne, désespérée, le regardant fixement avec 
des yeux de douleur et de reproche, Germai
ne qu'il avait abandonnée et qui, à cetle/ 
heure, d*>vait avoir aux levree contre lui 
des paroles de haine et de alédietion. 

Parfois, les yeux grands ouverts dans les 
ténèbres, la inspiration difficile, le front 
motte de sueur, il s'efforçait de résister à la 
tentation de se lever, de fuir sans regarder 
derrière lui, de regagner Paris, de voler 
près de la délaissée et là, à genoux, d'implo
rer son pardon. 

Jamais il ne pourrait accomplir l'horrible 
sacrifice que la vie exigeait dé lui. 

Pourtant, le lendemain le retrouvait au
près de Renée,-balbutiant aux oreilles de 
celle-ci des paroles d amour contre lesquel
les sa conscience et tout son être se révol
taient. 

Le matin du Jour où, se sentant indispo
sé, il avait dû rentrer avec la jeune fille, U 
s'était levé plus tôt que de coutume. 

Dans la chambre que Renée elle-même 
s'était plu à parer avec amour, il s'était ins
tallé devant un petit bureau et 11 avait ôcrit 
longuomsnt, noirci des pages d'une écriture 
fiévreuse. 

C'était une lettre. 
Elle débutait ainsi : 
« Mon cher Christian... 
Une lettre de lui, Jacques, h Christian de 

Revel?... 
I! y avait trop longtemps que ce désir 1 ob-

penserait le setit-âls du comte lors-

qu'il apprendrait les événements : son aban
don de Germaine et son mariage avec rve-
nee '.'... 

11 fallait qu'il se joatiiiét, qu'il expliquât 
à Chrislian la raison de sa conduite, ann 
que celui-ci, en son ignorance, n eut pus 
pour lui de la colère et du mépris. 

ba longue lettre terminée, il l'avait relue, 
et l'avait glissée ensuite dans un carnet de 
CIXKIUJS qu'il portail toujours sur lui, ne 
voulant pas 1 envoyer encore sans la relire 
une dernière fois. 

Puis, seul — a cette heure matinale sans 
doute Renée et la marquise reposaient-elles 
encore — il s'était dirigé vers le petit bois 
de citronniers. 

La, a.-sis sur un banc, pour tenter un 
matant de dissiper le lourd désespoir qu'U 
sentait tomber sur lui, il avait tiré son car
net de sa poche et, machinalement, s'était 
mis ù. dessiner. 

Une heure plus tard, il avait regagné la 
villa San-Pietro. 

La nuit, pour lui, avait été mauvaise. 
Le lendemain malin, il eut beaucoup de 

peine à se lever, il éprrJbvait des douleurs 
intolérables dans la tête, une lassitude gé
nérale. Il dut se remettre au lit. 

Madame de Bures et Rende accoururent 
à son chevet. 

Mais le jeune homme défendit jtm'on allât 
prévenir un médecin. 

Ce n'était rien, un malaise passager dont 
une journée de repos aurait raison. 

Cependant, Renée avait manifesté une ta» 
quiétude mortelle. Son visage, rose et frais, 
était redevenu subitement pèle. 

Si, malgré les paroles de Jaerruee, oe ma-
laitwe allait être le prodrome d'une maladie 
sérieuse. 

Le pressentiment de quelque chose de 
grave qui allait la meurtrir serrait doulou-

1 reuaament son cœur. 

Longtemps, sans une parole, elle resta de
bout, la main dans la main du jeune hom
me... 

Celui-ci s'efforçait de lui sourire douce
ment, affectueusement. 

La maryuise de Bures, voyant Jacques 
qui lei-iuait les yeux pour se reposer, fil un 
pas pour ge retirer. 

Il fallait laisser le jeune homme seul. 
Elle entraîna Renée qui, désorientée, con

sentit à aller faire une-petite promenade. 
A pas lents, pensive, elle se dirigea vers 

le bois de citronniers et prit une des allées 
qui s'enfonçaient sous les trais ombrages. 

Bien des fois déjà elle avait suivi ces al-, 
lées é côté de Jacques. 

Se sentant lasse, elle ae dirigea ver» le 
premier banc qu'elle aperçut 

Comme elle allait y prendre place, elle vit 
à sa droite, sur la mousse légère, une feuille 
de panier plié en quatre. 

C'était une lettre... 
Elle devait ee trouver là depuis peu, ear 

elle n'était ni salie ni humide 
Oui pouvait l'avoir laissée en ce lien ou 

ne fréquentaient guère que les habitants de 
la viHa San-Pietro ? 

Renée se le demanda. 
La veille, très tôt dans la matinée, «Ue 

avait vu Jacques se diriger vers cet endroit 
•t y demenrer une heure environ pour pren
dre des croquis. 

S'éieibil assis sur ce banc e t par hasard, 
cette lettre, tandis qu'il cherchait nueJque 
chose dans l'une de sas poches s'en était-
elle échappée ? 

C'était une supposition vpaisembleble. 
La jeune QUe avait fait un mouvement en 

avant 
File se penchaft 
Un scrupule soudain arrêta son bras qui 

se tendait déj'à pour ramasser la lettre. 
En effet, pour savoir à qui celle-ci appar

tenait, puisqu'elle n'était point enfermée 
dans une en. etoppe, U tallail qu'elle an prit 
connaissance... 

Tout au moins qu'elle en regardât la pre^ 
mièie ligne et la signature... 

N'y avait-il pas la une indiscrétion ? 
Cependant, ia laisser a la place où elle gi

sait, celait s exposer é ce qu oile tombât an
tre des mains étrangèrea 

Mieux valait s'assurer, de la sigaature, et 
si la lettre appartenait réellement a Jac
ques, la lui restituer. 

txa main s'avança et s'empara de l a feuille 
de papier, qu'elle ouvrit 

etue réprima une geste de surprise. 
Elle ne s'était point trompée. 
Cette lettre appui tenait bien M son fiancé. 
La jeune fille reconnaissait son écriture. 
Déjà elle repliait le papier... 
Mais voici qu'a la quatrième page, en 

haut de la ieudle, ses regards rencontrerant 
quelques mots qui la firent tressaillir. 

Cas mots étalant ceux-ci : 
«...Christian, plains-moi, car Je souf

fre... » 
Un pan nervauaamant, s e s doigts avaient 

froissé le papier qu'elle glissa dans son cor
sage. 

Mais ces mots entrevus, «es mots étran
ges, ces mots de regret et de douleur con
tinuaient à flotter devant ses yeux. 

Elle les répétait machinalement sem
blant ne pas les comprendre. 

De légers plis se creusaient en travers de 
son front. 

Elle s'assit mais pour sa relever presque 
aussitôt. 

Elle était Incapable de demeurer là im
mobile. Ses nerfs étaient surexcités. 

Elle se sentait mal à l'aise. Elle avait la 
sensation confuse de côtoyer un abîme où 

un vertige l'entraînait 
u ....Ciirtstian, pialna-moi, 

Ire...» 
car. je son* 

Souffrir, lui, Jacques !... 
Voyous, elle avait mal lu... 
De quoi soilnrajl-u, puisque rainait 4 

Uei+ee, qui lui avait donné ù fanilQ-^^H 
amour, puisque bientôt leurs deux ai 
s appextieudi-aieut pour létarqiU; 

Uwuue ubéttseaat a une forœ inv 
sa main s'était rortée à son corsa, 
avait ientotnexit ratifié la feuille de , 

Voila qu une tentation atroce 
la poussait à l'ouvrir, a an para 
gués noires, serrées, las lyjnea 
tenant i épouvantaient 

Non, non pas cala !... Aile .pp 
pas... pas... 

La droiture de aoa éme e'i. 
Pourtant ses yeux s étaient 

l'endroit où elle avait .aperçu 
compréhensibles qui lui faisaient 

à côté d'eux, plus bas, elle lut 

« ....Ma vie désormais est 
que j'avais lait n'est plus. 
auia-je mort avec lui... 

. L a f * v « 

Renée devint livide... 
— O mon Dieu t. . Mon D i e u - , béajeja»* 

alla. 
Alors, ne résistant plus, e j a gVdgte Jsj 

lettre. 
Et elle lut : 

« Mon cher Christian, 
s Cest d'Italie que té vrem cette tsttae, %a 

la villa San-Pietro, près de Sorrente, 00 Je 
suis aux côtés de ma mare et de m a coosmaT 
Renée, 

jA «««or» J 
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